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Aux gentils et aux gentilles
qui m’ont inspiré ce livre.


Introduction


C’est en écoutant des gentils et des gentilles, tout au long de ma vie professionnelle et personnelle, que m’est venue l’idée de ce livre.

J’en ai rencontré sous des cieux variés, de différents milieux et cultures et de presque tous les âges de la vie.

Et souvent je les ai entendu(e)s me confier leurs désillusions.

Des situations où ils ou elles ont trop vite fait confiance, se sont montrés trop modestes quand d’autres se mettaient en avant, ont dit « oui » trop vite avant de le regretter, se sont laissé troubler par leur sensibilité et leur tendance à la compassion, en s’oubliant souvent en chemin.

J’ai voulu écrire cet ouvrage pour aider ces gentils à maîtriser leur gentillesse, plutôt que de se laisser trop vite entraîner par elle.

Car nous savons que la gentillesse est loin d’être toujours récompensée. Elle peut être exploitée et même méprisée, considérée comme une faiblesse, une forme de naïveté proche de la bêtise qui expose à être sanctionné par la vie.

Cependant n’est-elle pas une vertu, si proche de ses cousines, la bienveillance, la générosité ou la douceur ?

« Heureux les doux car ils recevront la terre en héritage », annonce Jésus-Christ dans le Sermon sur la montagne, révélant ainsi qu’il considérait que les gentils méritaient une compensation de taille pour ce qu’il leur arrive de subir dans ce monde…

En psychologie, sous le nom d’agreeableness, la gentillesse est l’une des cinq dimensions de la personnalité, décrite dans le modèle des Big Five1. Elle contient elle-même plusieurs composantes que nous allons explorer dans les chapitres suivants et que l’on retrouve plus ou moins marquées chez chaque gentil et chaque gentille, quand il leur arrive de se montrer trop modestes, trop sincères, trop confiants, trop conciliants ou trop sensibles, voire trop altruistes, même si ce dernier point mérite discussion.

Tous les gentils et toutes les gentilles ne se ressemblent pas, chacun a sa propre manière d’être gentil, et parfois de l’être trop.

Il peut être utile de découvrir la vôtre, avant de chercher à vous améliorer, comme lorsqu’un coach sportif vous incite à faire travailler certains muscles plus que d’autres selon vos aptitudes et vos besoins.

C’est le projet de ce livre, de vous aider à reconnaître votre profil de gentillesse et à le modérer chaque fois qu’il risquerait de vous nuire.

Non pas pour devenir « méchant », ce qui serait par trop opposé à votre tempérament, et sûrement à vos valeurs, mais pour ne plus vous montrer trop gentil.

Plus jamais trop gentil ? En tout cas de moins en moins souvent, et plus souvent satisfait de vous.

 

Être gentil(le) oui, mais quand vous l’aurez décidé, et non pas par un réflexe de gentillesse mal contrôlé qui laisserait régulièrement les autres prendre l’avantage sur vous.

Car réjouissez-vous quand même, les gentils et les gentilles nouent des relations durables, ont une meilleure espérance de vie2, divorcent moins, connaissent souvent le bonheur de l’harmonie avec d’autres gentil(le)s, et éprouvent parfois la douceur des larmes de bonheur.

Mais il est temps d’apprendre à maîtriser votre gentillesse, plutôt que de vous laisser trop vite entraîner par elle.







1. McCrae R. R., Costa P. T., Personality in Adulthood, The Guildford Press, 1990.

2. Weiss A., Costa P. T. Jr, « Domain and facet personality predictors of all-cause mortality among Medicare patients aged 65 to 100 », Psychosom. Med., 2005, 67 (5), p. 724-733.






  


  
CHAPITRE PREMIER


    Trop modeste



  

    

      « Lelord, pour être pris au sérieux, il faut d’abord avoir l’air de se prendre au sérieux. »


      Un vieux patron à mon père,


        alors jeune interne en médecine.


    


  


  

    Avez-vous parfois l’impression que des personnes qui ont moins de mérite ou de compétence que vous savent mieux se mettre en valeur ?


    Écoutons Léa, graphiste dans une grande maison d’édition.


    

      Une des missions de notre équipe est de trouver des couvertures pour les jaquettes des nouveaux livres, ou pour celles des versions poche. Chaque graphiste a en charge ses livres assignés, mais quand aucun résultat n’est satisfaisant, tout le monde peut faire des propositions à notre chef de département. C’est parfois un peu la foire d’empoigne, chacun ou chacune défendant « sa » couverture, et souvent je ne dis pas grand-chose, trouvant que les idées des autres sont meilleures que les miennes. La cheffe ne décide pas en réunion, elle en garde deux ou trois, et fait connaître sa décision plus tard à celui ou celle qui l’a proposée. L’autre jour, en regardant les publications du trimestre, une collègue m’a fait remarquer que je suis une des deux graphistes dont les couvertures ont été le plus souvent choisies. J’ai été surprise, je ne m’en rendais pas compte.


    


    Léa a donc d’excellentes idées pour les couvertures, mais ne les défend pas vigoureusement. Heureusement, sa cheffe est plus sensible à ce qu’elle voit qu’aux arguments de ses collègues.


    La vantardise peut exaspérer, mais la modestie peut vous empêcher de demander ce que vous mériteriez pourtant.


    Bilal est consultant informatique.


    

      J’avais effectué une mission de plusieurs mois pour une entreprise et, à la fin, on m’a proposé de m’embaucher. J’étais surpris, et en même temps content car j’en avais assez de l’incertitude du métier de consultant. Avant l’entretien avec la directrice générale, j’avais bien réfléchi au salaire que je voulais demander en me préparant à une négociation difficile, situation dans laquelle je ne me suis jamais senti à l’aise. Surprise : elle a immédiatement accepté ma demande. Ensuite, elle a conclu l’entretien en faisant des éloges sur le travail que j’avais accompli pour la boîte, en me disant que mon apport avait été très important, et qu’elle était heureuse que je les rejoigne. J’ai réalisé qu’elle aurait été prête à me payer plus ! Et aussi que ma contribution avait été importante pour eux, et meilleure que celle des consultants qui m’avaient précédé. Je me suis sous-estimé en fait, et ce n’est pas la première fois…


    


    Dans sa comparaison avec les autres, le ou la modeste soit ne se trouve pas de mérite particulier, soit il lui faut faire un effort, parfois aidé par d’autres, pour rappeler ses réalisations ou ses talents. Cela explique peut-être pourquoi Bilal ne connaissait pas un grand succès comme consultant indépendant, ne sachant pas assez se vendre auprès de nouveaux clients.


     


    Remarquons que la directrice qui le recrute était une personne sincère – une autre, mieux capable de dissimuler, se serait gardée de tout compliment, afin de ne pas donner à Bilal l’idée de demander plus tard une augmentation… Parfois un « gentil » rencontre une « gentille » et le monde tourne mieux.


    Toutefois, dans le monde du travail, il faut aussi savoir se « vendre » en interne, comme nous l’explique Chloé, jeune avocate.


    

      Je suis entrée dans ce cabinet d’avocats comme collaboratrice, ce qui veut dire que je travaille beaucoup pour un salaire faible, en échange du rêve de devenir un jour associée. J’ai une collègue dans la même situation, mais nous avons deux styles différents. Pendant que j’abats du dossier, je m’aperçois qu’elle s’arrange pour être souvent en contact avec les associés. Nous nous sommes parfois trouvées ensemble à la même réunion, et là je vois qu’elle prend la parole plus que moi, met sa contribution en avant, ce que je me sens incapable de faire. En revanche, elle part plus tôt, et j’ai dû parfois rattraper des dossiers qu’elle avait finis trop vite, elle m’en remercie d’ailleurs, mais n’évoque jamais ma contribution devant les associés. Et je constate avec une pointe d’amertume que ceux-ci l’amènent plus souvent que moi à des réunions avec des clients.


    


    Chloé constate que sa modestie naturelle ne paie pas, expérience souvent vécue et constatée par les bosseurs consciencieux et trop modestes.


     


    Dans Au cœur des cabinets d’audit et de conseil. De la distinction à la soumission1, Sébastien Stenger décrit un phénomène similaire dans les grands cabinets de conseil (les Big Five devenus Big Four ou Fat Four pour les mauvaises langues) entre les consultants gris – qui travaillent beaucoup, soucieux de bien faire – et les consultants roses – qui savent bâcler quand c’est possible et vont au contact des chefs et des clients.


    Au bout de quelques années, lesquels à votre avis ont le plus avancé dans leur carrière ?


    

      Modestie, humilité, retenue, discrétion, de quoi parle-t-on ?


      Le latin modestus a le sens général de « mesuré », « retenu », « sans excès », que l’on retrouve dans les expressions une contribution modeste, c’est-à-dire de peu d’importance, ou une tenue modeste qui n’attire pas l’attention sur sa richesse, comme une massive chaîne de cou en or (nous y avons renoncé), ou sur ses avantages physiques, comme une minijupe dorée siglée d’une marque de luxe (dans une autre vie peut-être ?).


      Parmi les composantes de la gentillesse, la modestie désigne l’expression visible de votre humilité, qui est votre sentiment de ne pas être supérieur, voire d’être inférieur, aux autres.


       


      Dans toutes les religions l’humilité est une vertu, prolongement de celle que le croyant doit éprouver devant Dieu. Humilité vient de humus, la « terre » sur laquelle une humble prosternation exprimera l’humilité du fidèle.


      Son contraire est l’orgueil, qui fait partie des sept péchés capitaux, qui pourrait nous faire oublier que nous ne sommes que poussière et que nous retournerons à la poussière.


      Nous oublions la modestie en nous adonnant à des dépenses ostentatoires (du latin ostendere, « montrer ») destinées à afficher notre statut par nos achats, ou, pour certaines marques de luxe plus discrètes et parfois plus coûteuses, à vous faire reconnaître par les initiés qui les ont eux aussi adoptées. (Nous ne ferons pas de placement produit dans ces pages.)


      Une personne humble sera forcément modeste, une personne modeste qui ne serait pas humble pratiquerait alors la fausse modestie, attitude qui cherche l’admiration des autres non seulement pour ses mérites, mais aussi pour sa modestie supposée, c’est-à-dire à la fois le beurre et l’argent du beurre.


    


    

    


      D’où vient cet excès de modestie ?


      Comme toutes les facettes de la gentillesse, votre modestie peut avoir plusieurs affluents qui ont creusé leur lit à différentes époques de votre vie et ont pu se rejoindre.


      

        Un haut niveau d’exigence


        Tout dépend bien sûr de la personne à qui vous vous comparez vous-même ou à qui vous comparez vos réalisations.


        En regardant des interviews d’auteurs ou d’artistes, on peut distinguer les grands modestes (après avoir vu tous ces chefs-d’œuvre du passé, pourquoi vouloir ajouter quelque chose ?), dont on devine à leur malaise visible que leurs agents ou éditeurs les ont poussés devant les journalistes (Patrick Modiano, prix Nobel, en est un exemple célèbre), et ceux et celles moins modestes, ravi(e)s d’être dans la lumière : dans mon œuvre, j’ai voulu…


        La modestie n’étant d’ailleurs pas corrélée au talent, on a connu des génies conscients de leur écrasante supériorité (Hugo, Balzac, Flaubert…), d’autres doutant de la leur – plus souvent les poètes ou les peintres – et toujours une infinité de médiocres rayonnants de satisfaction.


        Écoutons Gilbert, grand chercheur alors au seuil de la retraite, reconnu par ses pairs, ayant dirigé des dizaines de publications dans des revues internationales et ayant fait avancer sa discipline : « J’ai fait le boulot, mais on n’a pas avancé autant qu’on l’espérait au début. Allez, ce sera un pas de plus vers une découverte qui apportera vraiment de nouvelles solutions… »


         


        Pour confirmer sa modestie, il est à remarquer que Gilbert, contrairement à d’autres de son rang, n’a pas recherché activement les honneurs. Ce sont des collègues et amis trouvant que son mérite n’était pas reconnu qui l’ont poussé à effectuer les démarches habituelles pour recevoir des décorations ou être élu dans des académies.


        Cette modestie peut se voir dans tous les métiers et toutes les fonctions. Écoutons Charles, antiquaire, qui a souvent affaire à des artisans pour restaurer des meubles de prix ou des tableaux.


        

          Je travaille avec plusieurs restaurateurs, en cherchant bien sûr les meilleurs dans leur spécialité, y compris à l’étranger. Il y en a un clairement au-dessus du lot. Ce n’est pas seulement une question de technique, la sienne est parfaite, mais il « comprend » l’œuvre qu’on lui confie. Et pourtant ses tarifs sont plutôt inférieurs à certains de ses confrères. Je lui fais des compliments, cela le met un peu mal à l’aise, il se contente de dire en souriant : « Oui, c’est pas mal. » Je sais qu’il a été formé par un grand restaurateur tyrannique, « star » du métier, dont les exigences étaient très élevées.


        


        Dans l’inépuisable À la recherche du temps perdu, le lecteur trouvera Françoise, la cuisinière de la famille, dont les plats font l’admiration des hôtes de marque reçus par les parents du narrateur. Quand sont transmis à Françoise les compliments d’un grand diplomate, le marquis de Norpois, celle-ci les accepte certes avec un air de modestie, mais aussi celui de rendre hommage à la vérité, ce qui n’est pas modeste, et montre que Françoise est consciente de ses talents culinaires.


      


      

        Une éducation au devoir de modestie


        « On ne se vante pas. » Cette phrase, répétée aux enfants dans tous les milieux, faisait partie aussi bien de la « bonne éducation » des classes supérieures que de la décence ordinaire dans la classe ouvrière décrite par l’écrivain britannique George Orwell, un autre génie modeste2.


        Ajoutons à cela une bonne dose de « Peut mieux faire » même après de bonnes notes, de « Pour qui te prends-tu ? » quand on parle de ses ambitions, voire de commentaires dévalorisants, et vous arrivez à former des individus non seulement incapables de se vanter, mais parfois juste dans l’impossibilité de faire reconnaître leurs mérites.


        Élisabeth livre un souvenir de la table familiale.


        

          Adolescente, j’étais assez douée pour le dessin. (Bien sûr, après j’ai choisi un métier « sérieux », pour ne pas contrarier mes parents.) Un jour à table, il y avait des invités, et je me suis mise à parler fièrement des éloges de mon prof de dessin, qui voulait même que je participe à une exposition. Je me souviens alors du regard de mon père, qui m’a figée sur place. Le même genre de regard foudroyant que celui qu’il m’aurait adressé si j’avais mis les coudes sur la table ou « saucé » mon assiette, autres délits gravissimes à la maison. Je ne me souviens pas de toutes les situations où j’ai dû « me tenir » mais je sais que cela m’a laissé une incapacité à me « mettre en avant », qui ne m’a pas aidée dans ma carrière.


        


        Cette forme d’éducation concerne tous les milieux, disait-on. Au tour de David de décrire les origines de sa modestie.


        

          Je suis d’une origine « modeste », justement, mes parents étaient de petits commerçants qui avaient connu des moments difficiles, et la triste ambiance familiale contribuait aussi à la modestie du caractère. Dès que j’avais tendance à fanfaronner – j’étais bon au foot et populaire – et qu’ils l’entendaient par le voisinage, j’entendais des « Ne te crois pas le centre du monde » ou « Évite d’attirer l’attention sur toi ». Je me dirigeais vers des études courtes, mais mon prof de maths a insisté pour que je fasse les classes préparatoires. Cela a rendu mes parents très inquiets, mon père répétant comme pour lui-même : « Il faut savoir rester à sa place. » Heureusement, ma mère a emporté la décision pour son fils adoré. Plus tard, venant d’une modeste prépa de province, je ne me suis pas présenté aux concours des écoles les plus prestigieuses, mais à celles du second rang. Quand j’ai été reçu major dans l’une d’elles et troisième dans une autre, je me suis dit que la modestie m’avait joué un tour. J’ai intégré cette première école, et ai présenté une des « grandes » l’année suivante en candidat libre et j’ai été reçu. Mais le sentiment de « devoir rester à ma place » ne m’a jamais vraiment quitté, et j’ai commencé une thérapie pour m’en débarrasser.


        


        Le grand acteur britannique Michael Caine, dont le père était « fort des halles » au marché aux poissons de Londres et la mère femme de ménage, raconte que cette question « Pour qui te prends-tu ? » lui était souvent jetée au visage quand, adolescent, il annonçait son rêve de devenir acteur : s’il avait été trop modeste il ne serait pas devenu une star de l’écran, en jouant dans plus de cent quarante films. Après des premiers rôles mineurs où son nom n’apparaissait même pas au générique, arriva Zoulou où son rôle de jeune officier aristocrate et immodeste le rendit célèbre. (Pour les plus jeunes de nos lecteurs, Michael Caine joue le maître d’hôtel dans la série des Batman et aussi Thomas Fowler, le journaliste anglais loser et vieillissant dans Un Américain bien tranquille.)


      


      

        Une faible estime de soi


        « L’estime de soi c’est comment on se voit, comment on se juge, mais aussi et surtout comment on se traite », résume Christophe André dans le dernier livre3 de sa trilogie consacrée à l’estime de soi (tiens, ne soyons pas trop modeste, nous avons contribué au premier ouvrage de la série). Nul doute qu’en cas de faible estime de soi, vous n’aurez pas tendance à vous mettre en avant, à évoquer vos succès, qui en général ne suffiront pas à vous rassurer (le fameux syndrome de l’imposteur), vous serez modeste dans votre expression et dans vos ambitions.


        Ce n’est pas un hasard si le terme self-esteem en langue anglaise est apparu il y a plus d’un siècle sous la plume d’un auteur américain, un des fondateurs de la psychologie, William James. Il était citoyen d’un pays, les États-Unis, où évoquer ses propres succès n’est pas inapproprié et la modestie moins prisée qu’ailleurs. Les clichés ont souvent un fond de vérité et les Américains sont considérés comme « vantards » par les Anglais.


         


        Votre estime de soi peut être plus ou moins haute ou basse et votre modestie s’en ressentira.


        Mais elle peut être aussi stable ou instable.


        Si votre estime de soi est stable vous serez moins sensible aux compliments ou aux critiques, aux succès ou aux échecs.


        Marc, qui fut conférencier et auteur à succès, en témoigne.


        

          Bien sûr je préférais qu’on m’applaudisse à la fin de mes conférences, que la salle soit bondée plutôt qu’à moitié vide, comme cela m’est déjà arrivé. Mais j’ai remarqué que quand tout se passait au mieux, que des lecteurs venaient ensuite en nombre me remercier et faire dédicacer leur exemplaire, j’étais content, mais cela ne me mettait pas vraiment en joie, bien moins que d’autres auteurs que je voyais s’épanouir sous les éloges. Ce que je pense de moi et de mes livres ? Au-dessus de la moyenne dans mon genre, mais pas admirables non plus.


        


        Marc est modeste, avec une bonne et stable estime de soi.


        Tournons-nous vers un personnage plus flamboyant, le mousquetaire Cyrano de Bergerac, personnage immortel créé par Edmond Rostand.


        Cyrano est le contraire de la modestie, il est souvent arrogant, voire méprisant pour ceux qui osent le défier, il montre les signes d’une haute estime de soi, nourrie par ses prodigieux talents oratoires, son courage et son habileté à l’épée. Mais on découvre qu’il n’ose pas déclarer son amour à Roxane, la femme qu’il aime, persuadé que son nez proéminent au point du ridicule l’empêche d’être aimé.


        Son estime de soi, haute dans bien des domaines, est entamée par cette infériorité physique, sur laquelle il lance lui-même des plaisanteries mais « Je me les sers moi-même, avec assez de verve, mais je ne permets pas qu’un autre me les serve », et malheur à celui qui l’offensera.


        Cyrano a soif de gloire mais est très susceptible, on peut considérer qu’il a une haute estime de soi, mais sectorielle et instable.


        Comme celle de Marc ou de Cyrano, votre estime de soi, sur la base de votre tempérament biologique, a été modelée par vos expériences de vie dès l’enfance.


        L’amour et les soins prodigués par vos parents (ou parfois par un autre membre de la famille venu à la rescousse), vos résultats scolaires, votre popularité, vos performances sportives, votre apparence physique vont ensuite contribuer à la confection du cocktail de votre estime de soi.


        L’estime de soi est comme un capital financier ou un réservoir de carburant : si la vôtre est faible vous aurez tendance à vouloir la préserver en prenant moins le risque d’un échec qui entamerait vos réserves et à rester modeste dans vos ambitions.


        Tandis que celui mieux pourvu sera prêt à risquer davantage de manière parfois immodeste.


      


    


    

    


      Un tour chez les immodestes


      

        « Quand je m’examine, je m’inquiète. Quand je me compare, je me rassure. »


        Charles-Maurice


          de TALLEYRAND-PÉRIGORD


      


      Cette phrase pourrait être l’incitation d’un thérapeute à son patient : « Voyons, avant de vous juger sévèrement, comparez-vous », mais elle nous vient d’un grand diplomate qui servit la France – et ses propres intérêts – sous tous les régimes successifs de Louis XVI à la Restauration. Nous le rencontrerons à nouveau dans le chapitre suivant.


      

        « Tôt dans ma vie, j’ai eu à choisir entre une arrogance sincère et une humilité hypocrite. J’ai choisi la première et n’ai pas vu de raisons d’en changer. »


        Franck Lloyd WRIGHT


      


      Franck Lloyd Wright, architecte majeur du XXe siècle, créateur du Guggenheim Museum à New York et de la fameuse Maison sur la cascade, sûr de son génie et imperméable aux critiques, même quand ses réalisations l’étaient moins à la pluie et qu’une de ses riches propriétaires s’en plaignait à la fin d’une de ses conférences.


      D’ailleurs, en écoutant certains grands architectes contemporains parler de leurs œuvres, qui ne donnent pas toujours satisfaction à leurs utilisateurs, on ne peut s’empêcher de penser que l’immodestie est nécessaire à la réussite dans leur métier !


      Autre exemple d’immodestie, le représentant d’une espèce aujourd’hui peut-être menacée (mais que fait le WWF ?) l’homme à femmes, le womanizer, le serial lover, pour qui la séduction est un jeu, guère atteint quand il essuie un refus, toujours encouragé par ses succès, et dont l’inébranlable confiance en lui ne laisse pas les femmes indifférentes. (Nous parlons du spécimen charmeur qui ne cherche pas à faire illusion sur ses intentions, non pas du trompeur, du harceleur ou du dragueur lourd).


      Revenons à À la recherche du temps perdu et à Palamède de Guermantes, baron de Charlus, d’un orgueil immense, nourri par son haut lignage, son immense culture et son impitoyable sens de la réplique.


      Voici comment il s’adresse au jeune narrateur, qui, pensant avoir fait une gaffe, tente de s’en excuser :


      

        « Monsieur, je vous jure que je n’ai rien dit qui pût vous offenser.


        – Et qui vous dit que j’en suis offensé ? » s’écria-t-il avec fureur en se redressant violemment sur la chaise longue où il était resté jusque-là immobile… « Pensez-vous qu’il soit à votre portée de m’offenser ? Vous ne savez donc pas à qui vous parlez ? Croyez-vous que la salive envenimée de cinq cents petits bonshommes de vos amis, juchés les uns sur les autres, arriverait à baver seulement jusqu’à mes augustes orteils ? »


      


      Le personnage de Charlus donne les apparences immodestes d’une très haute estime de soi, mais en fait minée par ce qui était considéré à l’époque par son milieu et sa religion comme honteux : son homosexualité cachée qui le fera plus tard exclure de l’ultra-aristocratique Jockey Club.


    


    

    

      Les inconvénients d’être modeste


      

        Passer inaperçu(e)


        Vous avez peut-être des qualités, mais si vous ne les mettez jamais en valeur, si vous restez en retrait vous risquez dans la vie de faire tapisserie, expression cruelle qui désignait dans les bals les jeunes filles que les garçons n’invitaient guère à danser et qui restaient debout sur le fond de la tapisserie murale du grand salon. (L’enfer se retrouve dans tous les milieux, seule la qualité du revêtement mural varie.)


        Restons dans notre sujet, la gentillesse : certains danseurs doués d’empathie ou ayant reçu une bonne éducation au véritable sens du terme se faisaient un devoir d’inviter ces jeunes filles à danser, tout en revenant ensuite vers celles qui les attiraient le plus.


      


      

        Modestie et médias sociaux


        Avec les médias sociaux, le monde devient comme une immense assemblée où chacun se pousse du coude pour être au premier rang.


        Dès l’adolescence, on rivalise de photos de vacances de rêve, d’autoportraits flatteurs et souvent retouchés, d’amis innombrables, de relations flatteuses.


        Les médias sociaux encouragent à pratiquer la comparaison sociale ascendante, à plus beau, plus fort, plus populaire, plus riche que soi.


        Les études ont montré que la fréquentation de ces médias diminue l’estime de soi des adolescents4 : la vie de ceux à qui ils ou elles se comparent leur paraît plus belle, et parfois elle l’est, mais en oubliant que ne sont exposés que les best of, jamais les moments décevants, la soirée ratée, la tourista, les rebuffades et le jour où l’on a mauvaise mine.


        Cette exhibition à flux continu se prolonge souvent ensuite dans le monde professionnel : celui ou celle qui ne sait pas s’exposer médiatiquement, se mettre en avant en accumulant les followers sur divers sites et leurs commentaires élogieux se met en risque de devenir invisible et de laisser l’espace à des concurrents mieux adaptés à l’époque et moins modestes.


        La modestie dans ce domaine relève presque de la faute professionnelle.


      


      

        Ne pas viser assez haut


        

          

            « J’aimerais mourir sur Mars. Mais pas lors d’un impact. »


            Elon MUSK


          


        


        Après trois échecs successifs et quelques milliards de dollars littéralement partis en fumée pour son projet de fusée Space X, l’entrepreneur visionnaire n’en est pas devenu humble pour autant : il s’est obstiné pour arriver à un quatrième lancement enfin réussi. Bien d’autres se seraient découragés plus tôt, ou ne seraient pas parvenus à convaincre la NASA de les soutenir.


         


        Elon Musk a suivi l’un des cinq conseils pour la vie d’un autre immodeste, Winston Churchill : viser haut5.


        Churchill, l’homme qui sauva notre monde en ne pactisant pas avec Hitler, fut un enfant rebelle et peu studieux (« Mes maîtres me considéraient comme à la fois arriéré et précoce, lisant des livres bien au-dessus de mon âge et malgré cela en queue de classe6. » Un HPI, dirait-on aujourd’hui.)


        Mais chacun peut appliquer son conseil selon ses capacités.


        Dans la vie, la personne trop modeste risque de sous-estimer ses aptitudes, et aussi de ne pas voir ou refuser les opportunités quand elles se présentent.


        Khadija, à la réception d’un grand hôtel.


        

          Je suis heureuse dans mon travail, j’aime bien accueillir les clients et parfois les assister. Je suis la seule de la famille à avoir passé le bac, et avec très peu d’études je trouve que j’ai de la chance d’en être arrivée là, dans un bel environnement et avec un vrai travail d’équipe. Et certains clients sont sympathiques, pas tous bien sûr, mais la variété des gens qu’il faut satisfaire est un des intérêts du métier. Mais récemment, le directeur adjoint m’a proposé une promotion, je deviendrai directrice de la réception, avec en particulier la responsabilité de gérer les demandes et récriminations des clients les plus importants. Il s’attendait sans doute à me faire plaisir, il a vu mon appréhension. J’ai bafouillé et dit que j’avais besoin de réfléchir. Il m’a fallu en parler à des amis et à certains collègues de confiance, qui m’ont rassurée et encouragée à dire oui. En tout cas, je n’avais jamais pensé à prendre ce rôle.


        


        La modestie peut vous amener à ne pas réaliser vos possibilités, comme Khadija, David ou Léa, qui a mis longtemps avant d’accepter un poste de directrice artistique.


      


      

        Laisser les autres se tromper avec le group-thinking (pensée de groupe)



        Hubert, un modeste informaticien, explique.


        

          Nous développons des programmes pour répondre aux besoins de nos clients. Les premières réunions servent à comprendre leurs besoins, qu’ils ont souvent du mal à définir eux-mêmes, et cette étape est primordiale pour la réussite d’une mission. Dans ces réunions, je me retrouve avec des collègues plus seniors que moi. À plusieurs reprises, j’ai eu l’impression que j’avais mieux compris la voie à suivre, mais comme j’ai tendance à douter de moi et n’aime pas contredire, mes suggestions sont timides. À force de s’apercevoir au cours de la mission que mes idées de départ étaient les bonnes, mon manager m’encourage à donner mon point de vue.


        


        Dans les réunions, l’opinion la plus souvent retenue est celle de la personne la plus affirmée, la plus extravertie, la plus charismatique, parfois la moins modeste, qui influence les autres et les faits se rallient à son avis. Dans son dernier livre Noise7, consacré à la fragilité de nos prises de décision, l’économiste et prix Nobel Daniel Kahneman montre que de meilleures solutions sont trouvées quand on pose d’abord le problème séparément à chacun des membres du groupe sans qu’ils aient connaissance des solutions proposées par les autres. Un moyen d’éviter l’habituelle pensée de groupe auquel d’ailleurs les personnes gentilles sont plus exposées (non seulement modestes, mais parfois aussi trop conciliantes comme nous le verrons dans le chapitre IV).


         


        Hubert a la chance d’avoir un bon manager, qui ne se sent pas remis en cause par un subordonné qui a de meilleures idées que lui, contrairement à l’horrible manager décrit dans l’hilarante série dessinée Dilbert8 qui incarne le contraire de la gentillesse (et aussi de l’intelligence).


        Si vous le pouvez, tâchez de ne pas être le trop modeste qui avait raison – mais n’a pas su le dire ou défendre son opinion.


        En particulier, si vous êtes le copilote modeste d’un avion dans lequel nous voyageons, n’hésitez jamais à insister quand vous faites part de vos doutes au pilote plus senior que vous sur une anomalie du vol dont il semble ne pas tenir compte. Cet excès de modestie (ou d’évitement du conflit) a parfois causé des catastrophes aériennes9.


      


      


        Ne faut-il pas parfois se montrer modeste ?


        Oui, parfois.


        Dans certaines circonstances, vous serez apprécié en jouant la modestie avec humour, avec une self-depreciating joke, presque un rituel pour un orateur devant une audience anglo-saxonne. Elle sert à montrer que la personne qui pourrait faire preuve d’arrogance peut rire d’elle-même.


        Mais cette forme de modestie est pratiquée par une personne dont la position est légitime et reconnue, devant une audience déjà favorable.


        Face à des interlocuteurs neutres ou hostiles, ou dans une culture de forte distance hiérarchique, évitez trop de modestie.


        Autrement dit, mieux vaut s’accorder au standard de modestie de votre environnement, qui ne sera pas le même dans un séminaire de traders que dans un congrès de libraires.


      


      

        La modestie peut-elle rendre heureux ?


        En amour comme en affaires, les modestes iront souvent moins loin ou moins haut que les autres, mais pourront aussi être satisfaits de leur vie et donc finalement plus heureux. La modestie vous donne de meilleures chances d’être accepté par les autres (inclusion), mais est un frein dans la quête d’un statut. Selon que votre culture valorise plus l’acceptation par le groupe ou la réussite individuelle, votre modestie influera sur votre satisfaction de vie10.


      


    


    

    

      Comment contrôler votre modestie au jour le jour


      De tous les exemples précédents, vous pouvez tirer ces conseils que nous avons rassemblés.


      

        	

          • Faites la liste des raisons d’être satisfait de vous.


        


      


      Seul ou aidé d’un proche, faites la liste de vos qualités. Vous pouvez vous aider d’un tableau des adjectifs décrivant des qualités personnelles11.


      Et aussi du souvenir de vos succès, ou des épreuves ou handicaps que vous avez surmontés.


      

        	

          • Comparez-vous raisonnablement.


        


      


      Évitez de ne vous livrer qu’à la comparaison sociale ascendante avec ceux ou celles qui vous surpassent dans différents domaines.


      Passez en revue différentes personnes de votre connaissance, proches, amis, collègues.


      Plutôt que de vous dire « Je n’en suis que là » rappelez-vous aussi d’où vous venez.


      

        	

          • Excellez dans un domaine.


        


      


      Cela nourrira votre estime de soi. Là encore par rapport à un groupe de comparaison raisonnable. Si vous cuisinez, ne vous comparez pas à un chef étoilé, mais appréciez de faire plaisir à vos amis.


      

        	

          • Observez le standard de modestie de votre milieu.


        


      


      Observez si l’immodestie de certains est appréciée ou au contraire leur nuit.


      

        	

          • Souvenez-vous des circonstances de votre vie où vous avez eu raison.


        


      


      Faites un effort, parfois aidé par un proche, vous n’avez pas eu toujours tort.
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